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MAMAN ET BEBE

(Suite)

Elle a besoin de repos non seule-
ment pendant plusieurs jours: elle
veut être toute seule et toute entière
au recouvrement de ses forces, au re-
cueillement de sa pensée. Attendez
un peu; plus tard viendront les confi-
dences de l'amitié, les émotions du
souvenir et le souvenir (les émotions;
plus tard l'équilibre sera rétabli, la vie
assise de nouveau, le retour complet;
alors, alors seulement vous pénétrerez
dans ce coin embaumé du foyer que
remplissent -à présent et le soleil et les
chansons.

Vous pénétrerez jusques à elle, di-
sons-nous; car ce n'est que longteips

après que la mère pourra faire sa réap-
parition au salon, et prendre plate à la
vie commune.

Respect à la quarantaine!
Ce premier mois de retraite de la

maternité triomphante n'est d'ailleurs
pas inutilement employé: il faut ap-
prendre ou réapprendre tout ce qui de
loin ou de près touche à celui qui placé
sur les genoux de sa mère, comme
sur un trône, demande, ou commande
plutôt, que rien ne soit négligé pour
assurer sa vie, sa santé et préparer gé-
néreusement son bonheur.

Avant, l'inquiétude absorbait l'exis-
tence, à présent, l'on rit du naufrage ;

mma
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la vie est salive, il filut assurer son d l-
velopplenîellt normal lion seulement il
hulit pelser pour auPourdhui. pour de-
l1uili, 1nais pour plus tard, il finit pen-
sel' pmi r îen liult devenuîi malade,
con1e pour entnt r'ayonnat de
sait: il faut prevoir. atinqu'aucune

fitute dlue à lign'orance ou1 à la nîégrli-

geclîee le viellne pas jeter le deuil et le

dés'5esp)oir, au lilieu de tout cela.

lt tout d'abord, 'e n'est pas trop de
quelques j)ours pour contempler, pour
s'extasier. Voyez

Le pauvre peH1 it qili ilous arrive avec

sa iuure vieillotte, sa mère nest-'e

p1as le trouve bien beau et le pè're et

les voisinis se gardernt bien de nie pas

renîehéri r.
Il 1)s six livres et d emui (au anada!.)

et 'est avec ce poid qu'elle présage
une brillante entrée dans le monde,
illune carrière distiiguî é&e.

La couleur rose blanche se lixe au
bout de quelques jours, le poussin a
secoué son enlveloppe et le dluvet est
tombé.

Son Sil jusqu'uourd'hui endormi
vient de faire sa première communion

avec le monde extérieur ; et pour la
première fois Pimage de sa mère vient
le s'y graver pour toujours !. . . . Voilà

Foxtase ! Il y a de quoi, n'est-ce pas ?
La mère apprendra done ; elle apprei-

dra commuent elle doit nourrir le jeune
affamé qui toujours dévore, c'est la

preire chose ; c'est pourquoi nous

lui avons consacré nos premières études.
Tout peut lui être. <isible, L'en-

111nt1 est un arbre qui naît " tout lui

est aquilon." Il faut l'abriter coitre
le soleil et eontre les tenòhres, contre

la chaleurî et contlre le froid, contre le
beai temps et contre les mauvais jours.
Il n'est pas une heure où l'affection

qui veille le doive tre préoccupée de
l'tat où il est, le l'air qu'il respire, du
milieu où il vit. Les fleu rs parfumees
des rieles appartements lui sont aussi
i.isibles que les miasmes des taudis.

Larbre 1ortifié vainera le vent et les
tempêtes l'enfint, les accidents et les
mialadies.

Oui la imèire apprendra ; car ignorer
e est tuer bien souvent.

L'histoire nouis représente Py'irlus
lanant l'enfant d'Ileetor eontre les
murailles de la ville; il tient l'enfant
par le talon, la tête est en bas, mais
Penfant rit, croyant que c'est un jeu

Mère l'ignorance c'est cela ; ligno-
rance tue comme la cruauté la plus raf-
filée!!

(à saivre)

.SEERI LACeHAPELLE .M. D.

MEMENTo.-La régularité les tatées, données chiaque jour aux mêmes
heures, est une importante condition de la prospérité de Penfant. L'estomac
du nourrisson se repose, la mère goûte un repos bien gagné.

Il faut s'abstenir d'allaiter pendant le travail de la digestion ; le sang, dont
la présence A l'estomac dont se plaignent beaucoup de nourrices ne recorumaissent
pas.d'autre cause.
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Les Chocolats à la Crême de Dawson contre les vers.

M ANs notre dernier numéro, nousavons protesté contre les pastilles
sucrées ordinaires du commerce, parce-
qu'elles contiennent du mercure que
nous prohibons de la médication infan-
tile.

L'analyse des chocolats à la crème de
Dawson, nous a été soumise, et nous
constatons avec plaisir que cette pré-
paration est composée de santonine à
petite dose, d'un purgatif léger 't de
chocolat: point de mercure ; il est donc
agréable de faire exception en sa fa-
veur pour cette seule raison.

Nous ajouteron's que le chocolat qui
sert de véhicule aux médiaaments rend
cette préparation exceptionnellement
avantageuse, et voici pourquoi.

Il y a un danger à ce que la san-
tomi soit absorbée; associée au sucre
ordinaire, qui se dissout dans l'es-
tomac, cette absorption peut.avoir lieu,
tandis qu'associé au beurre de cacao
du chocolat la santonine sera entraînée
avec dans l'intestin, parce que l'es-
tonae ne peut le dissoudre. Dans
l'intestin la santonine viendra en con-
tact avec le ver qu'elle attaquera plus

efficacement et avec le purgatif auquel
elle est mélée, elle sera chassée promp-
tement au dehors.

Le chocolat comme les purgatifs
gras agit par indigestion ; c'est ce qu'il
faut.

Le Dr Veillart nous exprime d'une
manière bien claire cette action avan-
tageuse :

Toutes les fois, dit-il, qu'on prescrira
un remède contre les vers, on n'ou-
bliera pas de donner en même temps,
un purgatif qui ne doit pas agir seule-
ment en facilitant l'expulsion du ver
étourdi ou tué par le médicament, mais
surtout en empchant l'absorption de
ce médicament par les parois de l'es-
tomac et de l'intestin. Voilà pourquoi
les purgatifs huileux qui opèrent par
indigestion sont les agents qui four-
nissent les meilleurs résultats toutes
les fois qu'on veut provoquer l'expul-
sion des vers intestinaux.

Ceci explique comment une très
petite dose de santonine administrée
sous forme de pastilles de rhocol/,Q par
exemple, agit beaucoup mieux qu'une
dose plus forte donnée dans du miel
ou en dragées. Le miel et le sucre

LA MERE ET L'ENFANT 83
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Hoit absorbés en grande partie par l'es-
toimae et. la iatiè'e active pénètre in-
imiédiateient dans la circulation et
risque de causer des phénomènes d'em-

p(oisonnemlient, sans a1voilr rien fait sur j
les parasites dont la iXis grande partie
est rentermée dans une portion plus
vloî gnée du tube digestif, dans le petit
intestin.

Mêlée à un corps gras, au contraire
-iei le beurre de Cacao (lu chocolat,-
la santonine est mal digérée elle tra- '
verse liniestim, et pour cette raison
agit beaucoulp mieux sur les vers qui
y sonlt cOlltelius.'

Il faut done administrer les vermi-
fuges avec des substances qui en em-
pclient l'absorption, c'est un point sur
lequel on n'a pas encore assez insisté
jusqu'ci.

Nous nous faisons un devoir au jour-
d'hui,-et ce sera toujours là notre
ligne (le conduite,-de recommander
hautement une préparation comme: les
ehoilas à la crêmec de Dawcson, pré-
parée d'après les données les plus pré-
eises de la science médicale.

Il est impoiortant de médicamenter les enfints aiu point (le vue des vers, une
fois ou deux tous les ans. sans donner à ces derniers toute l'influence que les
préjugés leur accordent dans le développenent des maladies, nous ne saurions

nier qu'ils peuvent provoquer bien( des troubles, surtout du côté des voies
digestives.

84



LA SCARLATINE

De toutes les maladies acpagnées
de lièvre et de marques spkeiales à la
peau, la-scarlatine est celle qui est la

plus souvent mortelle ; il nous fitut
d1one, dès soni apparition, nous protégeer
contre elle.

L'isolement et le désinfection sont
les seuls préventifs de lai scarlatine.

Si au début d'une épidémie, chaqude
cas était isolé, nous verrions le nombre
les victimes bien restreint. Aussi

quand votre enfant est atteint de cette
malalie hitez-vous de le placer dans
la chambre la plus isolée de la maison
puis, qu'il n'y ait qu'nne seule per
sonne (qui communique avec lui.

La plus grande propreté sera entre-
tenue dans la chambre d'isolemenit.

[1 n'y faut laisser que les meubles
Inecessaires.

Les garnitures des tfnêtres, du lit
eto, seront enlevées.

Le poison (le la fièvre scarlatine a
une aeessive vitalité, et sa malignité
peut devenir alarmante ; dans certains

pays elle est plus redoutée que la va-
riole.

La désinteetion sera done aussi se
vère que dans cette dernière maladie.

Nous recotnmandons à l'autorité
d'accepter la sevérité des règlements
suivants qu'on se fiait un devoir <le
mettre en pratique ailleurs.

So.-L'école est interdite à tous lea
enfants atteints de la fièvre scarlatine
pendant six semaines, à partir du jour
ou la maladie s'est déclarée.

2o.-De même tous les enfatnts d'une
famille dont un nombre est atteint de la
fièvre scarlatine sont exclus de l'école
pendant les six semaines qui suivent le
jour ou la maladie s'est déclarée.

:0.--Dans le cas ou un membre de
la thmille atteint de la fièvre scarlatine,
ou bien dans le cas où les enfants non
malades ont été éloignés de la mimison,
dès le moment ou la maladie a éclatéi
et ne sont pas revenus avant un laps
de six semaines, l'interdiction de l'école
pour les enfants en bonne santé i'est
que <le 14 jours.

2o.-La rentrée à l'école ne sera au
torisée qu'après une attestation du nié-
decin, déclarant qu'il a été satisfait
aux prescriptions précédente.

I.

LA MÈRE ET L'ENFANT



LA MERE ET L'ENFANT

IL NE FAUT JAAlS CRIER DANS LES OREILLES DES ENFANTS.

Il y a des nourrices, des bonnes d'enfits,-voire même des mères-qui,
pour amuser les bébés commettent la plus grande imprudence:

Elles erient lortement aux orei!kEs des bebés. Les pauvres petits reçoivent
une vive et douloureuse commotion qui les faiit pleurer.

Par cette pratique dangereuse, non seulement on provoque les douleurs
nstantanées, mais on peut également déterminer Papparition de douleurs con-
nues qui sont une cause de souffrances inouïes pour le nourrisson.

Si le bruit était trop intense et directement projeté au fond du conduit
auditif externe, il serait susceptible le déchirer la membrane du tympan et
'entraîner la perte du sens de 1' ouïe dans loreille ou la membrane tympanique
urait été détru ite.

L'EN FANT DOIT-IL SORTIR AU FROID?

A Venontre de ce qui se passe

,ans les villes de l'Italie, nous
voyons en hiver diminuer dans

Montréal le nombre des petits chariots
blancs qui gravissent tous les matins la
montagne qui conluit au cimetière
les mères semblent être rassurées; les
chaleurs de l'été sont disparues avec
leur cortège fimè.bre.

Nul doute, li différeice du chiffre
de la mortalité est suffisante pour ré-

jouir 1ous les cours.

La saison froide a pourtant ses dan-
gers : les maladies de la. poitrine pren-

nent place d ýs maladies du ventre et
leurs victimes sont nombreuses: les
multiples variétçés du mal de gorge, la
coqueluche, la larygyte, le mortel croup
les brone.uts, les pneumonies, les Ca-
tharrh"s localisés ou généralisés des
Voies respiaatoires, nous donnent ce
grou.e si populeux des tousseux. des

catarrheux que la mort a nar(ués déjà.
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du doigt p mr une époque peu éloi-
gnée.

La question le la mortalité des en-
fats en hiver comme celle (les enfants
on été doit done attirer toute notre at-
telition.

En été c'est la ebaleur qui tue pal
l'alimentation plus peut-être que son
action directe, en Iliver le froid porte
directement le coup fatal.

Nous avons toujours cru que nos

enfants devaient être protégés plus
qu'ils ne le sont contre la rigueur (le
la. saison dns lequelle nous allons en-
trer bientôt. L'enfant qui n'a pas at-
teint l'âge ou le mouvement constitue
une défense contre le froid envahisseur
sera-t-il accoutumé avant cette époque
à se taniliariser avec c(et enniemi comn

un?
Nous croyons être dans le vrai et le

juste en disant que les promenades de
lenfant au-dessous de deux ans doi-
vent être rares pendant notre rirou-
roux hiiver. Nous entendons les pro-
testations contre notre manière de voir
s'élever peut-être nombreuses car ils
sont nombreux ceux qui disent avec

La température qu'il convient d'entretenir dans les habitations est d'environ'
16degrés. S'il y a un 'nfant à changer, à vêtir, à laver on peut laisser montei
le thermomètre à 17 ou 18o, sauf à retablir la température primitive après 1a
toilette, en renouvelant Pair par l'ouverture d'une fenêtre au moment de quitter
la cambre.

0 
M
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l'auteur d'Emile, si je pouvais je ferais
de mon enfant une salamandre pour
l'accoutumer avec le feu.

Oui nious demandons d'attendre pa
tielinnent l'âgU du mouvement, pour-
en faire l'âge (le la résistance: l'éduca-
tion physi(que ne doit pas avoir la pre-
mière année de sou cours dans la pre-
mière année de la vie.

Nous dirons à la mère : craignez
pour votre enfant le bain froid, crai-
gnez l'air froid, il fait encore partie de
votre être ; instinctivement vous la
tenez serré dans vos bras, rechauffé
sur votre sein, et puis vous apporterez
la. rigueur du dehors

Non, il y a là un contre-sens.

Quand le soleil.nous donne quelques
unes de ces heures trop rares de cha-
leur, c'est bien, hâtez-vous d'aller bai
gner votre enfant dans ses rayons bénis,
mais craignez même alors.

Craignez le fr*oid du jour, craigniez
le froid de la nuit: la veillée est échauf-
fante pour le petit agité, le refroidisse-
ment perdant les premières heures de
sommeil est plus à craindre.
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LE RHUME DE CERVEAU OU CORYZA.

ETfE: iuliisposistion lié,

Pi ni'qîe, Illds e

que le I)r 1)Inlont de

ýt :ouleux a usteilels
déinie /e waos/ijae

laît pouIir causes ordlinaires le froid, les
courants d'air, le brouillard, l'h umuidité.
et surtout les brusques variations de
température. qui troublent ou suppri-
ment les fomctions exha (ltes de la
peau. L'impression du froid aux pieds
et (e la chaleur à la t.ête (impression
qui est la caractéristique du printemps
et de I automne, entre-deu. des saisonis),
est, fréque:muent aussi, la cause du
rhume le 'erveau. Enln, le corvza
est parflois provoqué par des vtapeurs
chaudes mu irrit4ntes (asphalte, auumo-
iliaque, chlore, etc.), et par lartioi in-
terne d'un nedicamnent fort répandu
l'iodure de potassium. Cst ainsi que
l'odeur des foins semble amener gale-
umîent unlle irritatnio nasale des pius
vives.

Au début, b muî queuse des isses
nasales est rouge, 5ehe- gonflée et tei-

du11. Elle est le s'iòe de ehaler, de
démangeaisons et <le p)ietemenlts désa-
gréables, qui provoquent les larmnes.
liient atles éternumenis, brusques se-

oeW5s respirat-oires, se succdent, à
les intervalles plus ou moins rappro-

ehés ;l'eniffrèeneent diminmue alors,
et itt pble.? à lui flux nasal umiueux,
sal , ammoniacal et kere, qui irrite la

peau u'elle touche, et détermine sur
elle de guiSLntes ('uptiols superficiell1s.
La tte est lourde et douloureuse, les
Veux sont rouges et larmoyants, let
oreilles sont assourdies et la voix m; -
sonnée, pendant que l'odorat et.le goût
ees deux seis si étroitement liés l'uii «à
l'aîu re. deviennent émoussés et obtus.
Tousces symptômes tiennent éviden-
meut à fintiaumation de la imuquene
<lu nez, qui a des prolongements dans
les yeux, les oreilles, le palais, ete.
Cette inflammation étrangle divers
filets nerveux sensitifs, qui re-gissent
douloureusemneiit sous tore de né-
vralgies plus ou moins irradiés.

La respiration est fort geunée dan. le
]ovz.,lle ne pett se fiaire que par

louche, à cause du gonuflemet des
Iosses nasales. C'est ce qui nous ex-
pli: pie la gravite, souvent extrume, du
rlmme de cerveau chez les nouveau-
néS, rendus par lui incapableskPaccom-
plir les mouvements <lu suiebon indis~

pensables aux premiers jours de la vie.

Au bout le 5 ou 6
coryza tire à sa fin.

jours au plus. le-
Alors les muco
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sités deviennent jaunatres et épaisses,
le timbre de la voix s'en ressent et revêt
une sonorité plus nasillarde que jamais.
Et tout rentre dans l'ordre, à moins
que le rhuiie ne passe d'une narine à
l'autre. lie recidive, ou bien ne se trans-
mette à la - trachée et aux bronches,
toilbalt, comme on le dit vulgaire-
ment, sur La poitrine.

Le traitement (lu coryza a longtemps

passé, aux yeux des gens du monde,
coiime la honte de la. médecine. il
sert d'exemple aux bourgeois qui -eu-
lent déblatérer contre notre bonne
science ; ils vont répétant les plaisante-
ries surannées: " Tout ce que la méde-
eine a pu faire pour le rhume de cer-
veau, ç'a été de lappeler coryza." Nous
l'appelons aussi rhinite, rhinhorrée, etc-

Plidoux\ aree Trousseau. dort turt jIudieipiX.
ppoIuit u'uImotihoir au mîal caprieleux

('roient qu'il faut les traiter par la diplomatie

dit notre regretté Camuset dans un de
ses sonnets uimmortels. Un iloiicho'r on

plusieurs même, c'est très bien,.comilme
palliatif, s'entenwl ; encore faut-il sa-
voir s'en servir. Si vous vous mou-
e.hcz avac fracas, vous augmentez en-
core lPirritation congestive le votre
nmqueuse nasale endolorie. Mouchez-
vous dote avec douceur, en essuyaut
plutût qu'en soufflant : vous vous en
trouverez bien.

Comme nédications curatives, on a

précoisé des milliers de formules dont
lPénumération seule tiendrait un numéro
de ce journal. Vous savez, lecteurs,
ce que cache toujoirs cette apparente
richesse: la misère et rien de plus. On a

préconisé, successivement, les prises de
bismuth, de camphre, de morphine
de benjoin, <le cubède; les boissons

chaudes alcoolisées, les bains de pieds
à la moutarde ; les inhalations nasales
d'iode, d'acide acétique, d'ammoniaque;
les badigeonnages même avec des so-
lutions <le nitrate d'argeit et le sulfate
le zinc !

Toutes ces médications sont ineffi-

caces ou infidèles. Voici la meilleure:
elle réussit neuf fois sur dix. Ressen-
tez-vous un soir *les preixers symptô-
mes du

Stupide cory za, catharre insidieu x.

Badigeonnez immédiatement 1'inté-
térieur de vos fosses nasales avec une
solution au dixième le chlorhydrate de
cocaïne dans leau distillée, et avalez
un granule de sulfate d'atropine à un
demi-miligramme. Ce traitement alortif
échoue rarement. Chez les personnes
sujettes à des coryzas à répétition, l'ex-
ercice, l'hydrothérapie et les frictions
sèches sont de bons moyens préventifs
du mal.

Chez le nourrisson, il est important
d'agir vite, et avec plusieurs moyens
énergiques. On lui applique des bottes
d'ouate aux membres inférieurs ; on le
soumet à tes funiiations émollientes
d'eau le sureau ou le guimauve chau-
des ; on graisse sa région nasolabiale
avec le glycérole d'amidon; on intro-
duit dans les fosses nasales, à l'aide
d'un pinceau, de l'huile d'amandes
douces. Enfin, on alimente l'enfant
avec la cuiller, ou bien en faisant couler
directement le lait du sein de la nour-
rice dans la bouche du nourrisson.
Quant à la cocaïne et à l'atropine, dont
nons avons eu à nous louer tout à l'heure
dans la médication des adultes, ce sont
des agents dangereux pour le premier
age et il serait plus qu'imprudent d'y
recourir.



LES BAISERS DE LA MERE ET LA CONTAGION.

ics qu'un cas de croup ou d'an-
gine couenneuse est signalé dans
une localité, un profond senti-

ment d'angoisse saisit toutes les mères.
Elles entourent des soins les plus minu-
tieux et les plus intelligents les chers
bébés qui, depuis leur naissance, ont
été pour elles la cause de tant de fati-
gues et d'insomnies. Mais hélas ! rien
n'arrete l'épidémie diphthérique, et
trop souvnt l'enfant, au milieu d'une
bonne sauté apparente, est pris tout à
coup de malaise, de fièvre, puis peu
après d'une toux sèche; la voix est ei-
rouée, rauque.

Les parents, n'osant pas envisager la
triste réalité, nî'attribuent cet état qu'à
un refroidissement. Il ne faut rien
moins que l'arrivée du médecin pour
leur faire entrevoir la gravité de la po-
sition. On l'entoure de toutes les cé-
lébrités, les médications les plus éner-
giques sont employées, malgré cela, la
maladie suit sa marche avec une rapidité
désespèrante. La toux revient par
quintes de plus en plus pénibles et s'ac-
compagne d'un sifHlement caractéristi-
que, elle est rauque comme la voix et,
comme elle. étouffée et éteinte; la
respiration de plus en plus pénible, et
le petit malade succombe au milieu J
d'une crise suprême.

C'est dans les épreuves douloureuses
qu'il faut voir la mère. C'est là qu'il
faut être témoin de cette abnégation et
de ce dévouement de tous les instants.
Assise auprès du lit de son enfant, elle

ne le quitte plus ; elle ne prendra plus
une heure de repos. Si le petit malade
a un moment de calme, elle est là, à
genoux au pied du berceau, priant Dieu
de lui conserver ce cher petit être.

Que ceux qui n'ont étudié la femme
que parmi les morn-ines et les demi-
mondaines viennent contempler le spec-
tacle d'une mère disputant son enfant à
la mort ; que les romanciers qui n'ali-
mentent leurs lecteurs que de récits
ignobles pénètrent avec nous dans lu
sanctuaires de la douleur ; que les dra-
niaturges qui, sur la scéne, ne jettent

y au peuple que le spectacle de femmes
avilies, viennent avec nous assister à
ces drames du foyer, ils apprendront à
connaître ce qu'il y a de force d'nie
dans cette frêle créature. Peut-être
alors ; dans leurs journaux et sur les
théâtres,ne montreront-ils plus la femme
qu'en : , scènes propres à relever la
moralité des populations.

Uu seul exemple entre tant d'autres
que nous pourrions citer.

- était il y a quelques années, dans
une petite ville de Normandie. Une
charmante petite fille de trois ans
est prise tout à coup de douleurs à la

gorge avec des symptômes tellement
graves, qu'au bout de quelques heures,
plusieurs médecins réunis ne voient
plus aucun espoir de guérison.

En vain, la pauvre mère, affolée de
douleur, prie et supplie qu'on lui con-
serve son enfant. Les honorables pra-
ticiens se consultent, hésitent, et, en
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définitif, on facq d'une affection qui a
envahi aussi profondément les bron.
ehes, n'osent pratiquer une opération
qui n'offre aucune chance le succès.
En voyant ce dernier espoir perdu, la
jeune mère tombe comme anéantie,
puis bientôt après, se relevant brusque-
ment, elle se précipite sur le berceau
et, malgré les prières et les supplica-
tions de son mari et (le ses médecins,
elle saisit son enfant, le presse sur son
sein; elle essaie le réchauffer de so
souffle et de ses baisers les lèvres
froides et eyanosées de sa chère petite
1ille.

En ce moment, l'en fant est prise tout
à coup d'une quinte de toux violente,
qui senIble briser tout son corps ; les
fausses membrances qui l'étoufaient
,sont arrachées, elle les rejette.. . elle
est sauvée!

Mais hélas ! le bonheur de la pauvre
'libre ne fut pas le longue durée. Dès

le soir elle fut prise de frissons, de
fièvre ; d'enrouement. .. . Le lendemain
il n'y a plus de doute, c'est une angine
couenneuse dont rien ne peut enrayer
la marche funeste. A partir du mo-
ment où la jeune mère a pu entrevoir
la gravité le sa position, elle ne veut
plus revoir son enfant <Lans la crainte
d'entraver sa convalescence. Une fois
seulement, sentant la mort approcher,
elle se soulève, Jette un dernier regard
sur sa charmante petite fille, elle la
voit lui sourire. Réunissant alors
toutes ses forces, elle lui envoie un bai-
ser, puis retombe sur sa couche; elle
était morte.

Dès qu'un enfant est pris d'une af-
fection des voies raspiratoires, il faut
promptement, s'il est possible, envoyer
les autres enfiants soit à la campagne,
soit dans une localité non atteinte par
l'épidémie, et puis mères tr op affec-
tueuses, ménagez les baisers à votre
enfant malade.

LES SOINS A DONNER AUX DENTS.

Ce n'est qu'ai moyen <le soins jour-
ialiers, soins d'ailleurs très simples,
qu'on peut conserver les dents. Ces
soins devraient être aussi répandus que
'halbitude de se laver les mains.

On peut certainement affirmer que
sur dix personnes qui ont perdu des
dents, neuf les ont perdues par leur
faute. Quand on pense que du mnan-
VAiS état des dents résulte toujours une
*altération des fonctions digestives, et,
par suite, un dépérissement plus ou

moins considérable de la santé, une
vieillesse anticipée, on ne comprend
guère une pareille négligence.

Les pins grands mu edecins de l'anti-

Les anciens eux, saisissaient l'utilité
des dents, et mettaient tous leurs -soins
à les eoiserver.

quité. Ceise et Gaien, notamment, se
sont occupés des dents et de leur h1v-
giène, et recomumandaient de se rincer
la. bouche après chaque repas. Avicenne

1-- --- - ýMl
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nous a laissé des conseils sur l'usage
poudres dentifrices.

Les soins à donner à la bouche cons-
tituent la partie la plus importante de
l'hygiène dentaire. Ils permettent de
préserver les dents de la plupart des
maladies. Ces soins peuvent se résu-
mer dans les deux préceptes suivants .
tenir les dents constamment propres,
éviter l'abus de certaines eaux et de
certains aliments.

En ce qui concerne les boissons et
les aliments, nous 'envoyons à ce que
nous dirons plus loin de leur influence
et nous ne nous occuperons aujourd'hui
que des soins à donner aux dents.

Pour conserver les dents parfaite-
ment propres et saines, il suffit le plus
souvent de les brosser le matin en se
levant, et le se rincer la bouche après
chaque repas. On se sert d'une brosse
de crin sur laquelle on applique quel-
ques pinc*es d'une poudre dentifrice,
et on froue en tous sens, sans trop
craindre <le faire saigner les gencives,
sur leurs faces antérieure et postérieure,
et non seulement de droite à gauche et
de gauche à droite; niais encore de haut
en bas et de bas en haut. Après cette
opération, on se rince la bouche avec
de l'eau additionnée d'un élixir alcoo-
lique bien préparé.

On comprend que si l'on se bornait
à nettoyer les dents tous les matins,.
les débris d'aliments accumulés entre
elles, après chaque repas, auraient
le temps de se décomposer et de les al-
térer. Ces débris doivent donc être
enlevés aussitot, et on y réussit en se
rinçant la bouche. Il est indispen-
sable de se nettoyer les dents avec la
brosse tous les matins, et de se rincer

la bouche après tous les repas, sans ex-
ception. C'est le seul moyen de eon-
server d'une part la pureté de l'haleine
et d'empêcher le séjour, dans les inters-
tices des dents, de débris alimentires
(lui en se décomposant donnent niais-
sance à des corps acides divers produi-
sant la carie.

L'usage du rince-bouche et du cure-
dents est des plus hygiéniques. Le f-
cheux effet du séjour de parcelles d'a-
liments dans la bouche doit être com-
battu par Ces moyens.

Le nettoyage des lents avec une
brosse et de l'eau, constitue un moyen
un peu sommaire, insuffisant souvent,
et que nous n'indiquons qu'en passant ;
l'emploi de la poudre et de l'élixir den-
tifrices peuvent seuls amener un par-
fait nettoyage.

Certains produits dentifrices qu'on
trouve habituellement dans le com-
merce ont de grands inconvénients, par
suite de subsfances mordantes qui en-
trent dans leur compositioi:. Nous
conseillons, à defaut de préparations
convenables, de faire usage simple-
ment comme élixir dentifrice de rhum
ou de cognac ou d'un alcool quel-
conque ne contenant pas de sucre.
Comme poudre dentifrice économique,
la craie préparée en poudre rend de
grands services. En frottant d'abord
la brosse à dents, humide, sur un mor-
ceau de savon, puis la posant légère-
ment sur la craie en poudre, on aura
un mélange qui nettoie parfaitement et
dont les propriétés alcalines sont pré-
cieuses pour la conservation des dents.

1i.
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LE FROID AUX PIEDS

J'étais appelé il y a quelque jours
auprès d'un beau gros bébé de 12 ou
14 mois. Il a mal dormi, nie <lit sa
mère, et il a eu, vers le milieu le la
nuit, des coliques suivies d'une garde-
robe liquide, d'un vilain aspect.

Il n'avait cependant rien mangé
d'extraordinaire dans la soirée, mais
il avait joué quelque temps dans un
magasin dallé, où le froid l'avait saisi.
On l'avait couché les pieds glacés;
quoique bien couvert d'un édredon, il
ne s'était pas réchauffé, et quanid deux
ou trois heures plus tard les parents
étaient montés à leur chambre, ils lui
avaient trouvé le bas du corps et le
ventre tont froids. Une bouillotte,
placée fort heureusement aux pieds,
ramen la chaleur, et la nit se passa
sans encombnre.

Je ne pus m'empêcher de gronder la
mère qui s'était rendue coupable de
deux fautes: d'abord elle avait laissé
son eniait se retroidir. ensuite elle ie
l'avait pas réchautfé avant de le mettre
au lit.

lenfiant doit être surveillé a ce
.Ioint qu'il lui soit impossible <le se re-
froidir, ensuite elle ne l'avait pas ré-
.chauffé avant <le le mettre au lit.

Lenftint doit être surveillé à ce
point qu'il lui soit impossible le se re-
froidir. P>eundaunt l'hiver. il faut retirer
ses chaussures chaudes autant de fbis

qu'il est nécessaire. Quand on le pro-
niène dans une voiture, il est indispen-
sable, pour qu'il n'attrape pas de mal,
d'installer une cruchon d'eau chaude.
Pendant la nuit, pour que les extré-
mités inférieures gardent leur chaleur,
il faut prendre la même précaution, et
placer au pied du lit un cruchon enve-
loppé d'un bas de laine ou d'unt sac en
molleton.

Le froid aux pieds peut être le point.
de départ de maladies très graves. On
vous a dit, mesdames, que les maux de
gorge, les angines, ont pour cause les
refroidissements ; il en est de même
des rhumatismes, des bronchites, des
maladies du cœur. . . .

Quelques personies, ei lisant cette
eêiinieration peu rassurante, me trai-
tent <le médeein Tant-pis, et croient
que j'exagère. Je sais que beaucoup
de jeunes femmes pourraient me dire
" is dlocteuir, j'ai toujours les pieds
comme de la glace, et pourtant je ne
suis pas malade.'' Je leur répondrals:
SMeslames, vous ne vous en portez

épas mieux ? " Car le froid aux pieds
persistant est une preuve de faiblesse
du sahng, c'est le fait d'un vice de la
circulation génàrale. Elles ont tou-
jours froid aux pieds les jeunes filles
pales, anémiques, qui lie peuvent mon-
ter dix marches sans être haletantes,
sanis que leu.r cœur uic batte à se rom-



LA MERE ET L'ENFANT

pre. Elles ont toujours froid aux pieds
les femmes ierveoses, mal réglées, qui
mangent comme dies oiseaux, et pas-
sent deux ou trois jours, chaque se-
Inaine, étendues sur une chaise longue
en, proie à d'atroces migraines ! Et oui,
on vit avec ces malaises, on n'y fait

guère attention, mais c'est au détri-
ment de la santé.

La fneme, tout conne l'enfant, doit
Iv'oi r les pieds chauds et la t'te fraîche.
L'éxercice est certainement le nioven
le plus liyiéiique pour se récliaiffer
les pieds. Tont le monde connaît par
ouï-dire le procédé de ce brave garçon
qui se chantYait, liver entier, avec la,
nilême bûIhe ; il la descendait le son
sixième ét2ge, et la remontait au galop
cinq ou six fois par jour ; exercice sa-
lutaire, qui lui procurait à bon marché
autant de chaleur que l'eussent fait de

nombreux sacs de charbon. Mais les

personnes que leurs occupations ou
leur genre de vie retiennent devant
une table, dans un atelier, dans un ca-
binet et dans un salon, pdudant quatre
ou cinq heures, doivent employer d'au-
tres moyens. On connait les chauffe-
rettes, les briques, chaudes, les chan-
eelières...

Elh mon Dieu, tous les ioyens sont
bons, quand on n'en abuse pas. Les
chaufferettes ne causent point des va-
rices aux jambes, des engelures, etc.....
Cependant, à cause (le la mauvaise
odeur qui se dégaga (le ces appareils,
on doit à mon avis, leur préférer les
briques chaudes, ou les chancelières
avec réservoir d'eau bouillante. Chauf-
fez-vous les pieds, mesdames, clauffez
ceux le vos enfants sans crainte aucu-
ne. Ce qui est mauvais ce n'est pas <le
de ehauffer, c'est d'avoir froid.

LES DEUX PETITS FRERES

ANS l'air, plein de tristesse, traî-
nait comme une plainte la tto-
lente sonnerie les morts. C'é-

tait le 2 novembre, par une brumeuse
matinée. L'office funèbre venait de
s'achever. Pareils à des gémissements
les derniers accords de l'orgue frap-
paient la voûte sonore du temple ; des
nuages bleus d'encens se dissipaient

dans le cour assombri, et, un à un,
s' éteignaient les cierges à la flamme
vacillante qui enrouraient le catalfa-
que..

Bientôt la procession en deuil com-
mença au cimetière... On vit s'avancer
des vieillards vénérables à la chevelure
neigeuse, des femmes en pleurs tenant
des enfants par la main. Silencieux,
recueillis en foulant l'herbe humide,
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pieusement ils venaient s'agenouiller
sur les tombes aimées des chers dispa-
rus! Oi ! oui, des morts c'était v'rai-
ment la, fte : toutes les lèvres disaient
leurs louanges, toutes les mains leur
offraient des fleurs de souvenir. Et
seules leurs vertus restaient dans la
mmeioire, évoquant la lointaine image
des jours lienureux trop tôt évanouis.

(ependanît le vent d'automne se la
mentait aux fenetres gothiques <le l'é-
glise maintenant solitaire : brutalement
il secouait les vieux ifs éplorés, sur les-
quels les arbres voisins laissaient tom-
ber la pluie d'or sur les feuiilles jaunes

Devant une petite croix coquette-
ment enguirlandée, une jeune femme
passionnément priait. Sa joue était
pâle, son regard bleu noyé de larmes,
et à ses mains jointes et trembl)lante s
brillait l'or de l'anneau nuptial. Au-
près d'elle, agenouillé sur le bord (le
sa longue robe noire, un enfant au vi-
sage frais et rose roulait les grains d'un
rosaire entre ses doigts fluets. Et tai-
dis que l'enfant, avec l'inconscience de
.son âge, observait la danse mélanco-
lique des feuilles mortes sur le marbre
des tombes, la jeune femme absorbée,
immobile, tenait ses yeux douloureuse-
ment attachés à cette croix modeste à
laquelle elle avait laissé les lanibeaux
de son cœaur.

Pourtant, peu à peu, les visiteurs des
morts quittant le cimetière, se retour-
tuaient encore, comme Pour envoyer aux
parents, aux amis, un dernier adieu..

Seule, la jeune femme demeurait pros-
ternée et ses lèvres frémissantes priaient.
priaient toujours ! . C'é'tait son enfant
prématurément enlevé à sa tendresse.

al)rès une lutte héroïque contre un mal

impitoyable. 'Elle avait beaucoup pleuré
ce jour-là, revoyant les jouets délaissés,
et tant de riens charmants transformés
par son amour en pieuses reliques. -. .
Elle avait beaucoup prié surtout, pour
obtenir le courage et la résig'nation.
Et à- présent son ame, lassée de souffrir,
avide d'espérance, s'élevait par degrés
vers des régions sereines. Soudain, ex-
tasiée, elle crut entendre des battements
d'ailes et d'aériens harmonies, elle vit
s'ouvrir le eiel, et des anges aux ra-
dieux visages apparaître dans mue
ébllouissante clarté. Au milieu d'eux
se tenait un enfant au sourire ineffa-
ble. .. . La jeune femme le reconnut, à

travers le voile sombre de ses larmes,
et dans son élan d'amour souhaita
mourir....

Mais à ce moment, une main légère
toucha doucement son épaule, et une
voix caressante murmura à son oreille:

" Mre, mère, qu'as-tu donc ?...."

La mère se
suivant encore
reve:

" Je l'ai vu

dit-elle.

retourna, et son cSur
l'enlèvement de son

?.... Je l'ai vu !. . ..

-Qui? Mon frère?... .

-Oui. . - . Ah ! si Dieu pouvait me

rappeler à lui?. . .

La mère le contempla, profondément
émue : l'ange de la terre était égal à
l'ange du ciel ?..

Alors pressant avec passion l'enfant
vivant contre son cSur, elle se reprit à
chérir la vie. . . .

M M



NOURRITURE AU LAIT DE NESTLE

Cette nourriture est reconnue en Europe et en Amérique la
meilleure pour les enfants.

Elle sert de préservatif du Choléra des enfants.

Elle est préparé à l'eau seulement, évitant ainsi le danger du
lait impur et malade.

Sur demande, un échantillon est envoyé, siffisant pour trois
bouteilles (nourrices) de lait.

THONIAS LEEMING & Co.

P- O25, Rue St-Pierre, Montréal.

COGNAC E. PUET
Ayant eu l'approbation cie nombreux medécins

Le Cognac étant un produit du raisin, a la meilleure action sur les bronches et l'estomac ; il aide
à la bonne digestion et se recommande sur tous les autres spiritueur par son action tonique et re-
constituante.

Le Cognac E. PUET, de qualité absolument supérieure possède ces avantages à un haut de

JULES GIROUX
Agent Général à Montréal,

79, RUE ST-JACQUES.
PRESENTE PAU A. E. LEFAIVRE,
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GUSTAVE DEMERS
93 RUE NOTRE-DAME

MONTREAL.

spéecialité des rem'des de l'Enfance:
Contre les Conculsons Sirop anti-eonvulsi f du dox-

teur Gelineau.
Stre la Go(Iqueb(te, Sel alimentaire iodo-bromo-

phosphate de Paul Collas.
(l'de Dentition I. Mousnier, Paris.

Ali-mentatiïon (le t Entût:Phosphatine Falières.
Poudre (le toilette au lige.

(-uérit les rougeurs, les
exeoriations de l peau,
les ger<;ures des seins.

Papier Rigollot: Reniplae avec avantage
l'emplâtre de moutarde,
dun usage si fréquent
chez les enfants.

ETc., ETC.. ETc.

PHLRMACIE DU DoCTEUR GUSTAVE DEMERS
2103 RUE NOTRE-Dr1ME, M2JONTR E1qL.
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